
veire de vin. Pendant le repas, il se pro-
vernit dans le coridor, ayant madame de
Loiirier au bras ; les auties membres de
sa farille occupaient des siéges, tanÛt
dans sa cellule, tantôt dans le coi ridoi-
les dames, de temps à autre, prodiguaitent à
la malheureuse épouse des paroles de con
solation.

" Il iégnait à notre table une i ertaile
gaieté triiste qu'lindelang, pour sa nprt.
rendait parfois bruvante. P( ndant c<s
instants de iécirlatiou, furent admis, par
les autorités de la prison, six cutieux,
paimi lesquels, me dit on, se trouvait le
rédacteur du journal The IIrald ; il-s se
tinrent en dedans, pès de la poite, visi-
blement étonnés de l'aspect de cette scène.
Apiès s'être fait indiquer ceux qui de
vaient le lendemain nonter sur l'échatudî,
ils se letilèrent sans mot dire

" Un instant apiès, on vint nous dire
que madame de Lorimier venait de pe'rdrie
connaissance ; elle gisait en ce moment,
dans un état de complet évanouissement,
dans le cachot de son mari.

" Le confesseur de de Lorimier vint au
commencement de la sirée et pas-a quel-
que t-mps seul avec lui dans sa cellule :
puis il dit '" courage" aux deux victimes,
offîit que'qu"s paioles de consolat ou à
madame de Loriiier et prit cjngo de
tous.

" On nous avait laissé,, les deux con-
damnés, M. Lévêqîue et moi, en dehors de
nos cellules lus longteiiips que l'ordi
naire ; à dix heures, l geôlir vint nous
dire qu'il fallait etre r. C'était le iao
ment que ce pauvre de Loiiui- 'r re.l ' uttit
tant, et que nous aussi, nouis v 1ovi enir
avec un déchirement Io cœur. Qu-s
parents et amis étaiint veuiis s'a juteit 'r auux
trois personnes de la famnillo qui a ccomj
gaient muIiîne le Lorimiiier, tt qui d -vait
être chargée-s d la pénible mais charitable
mission de la reconduire ien ville.

" La pauvre jeunîle femmte allait doic
dire à sou mari un éternel adieu! A li
suite de bi-n (les lié-itati'îons, de sngt
et (le larimes, el e se j(ta à son cou et 'é
vanonit le nouve-au. I )' Loimiier 1r I -

leva dans ses bras --t, la t1nint comme un
enfant qu'on va déposer lais soIb h eau,
il se diigea vers la porte, les yeux atta-
chés sur cutte figure Ugonissante d- la coim.
pagne de sa vie. Arivé sur le se:il, il
dép' sa uni ibaiser sur e front décolo(é d
sa femme, la remit entre les bras de ses
parents, et leur recmunianla d'en avoir
tous les soins possibles...... et la poi te se
referma sur nous.

De Lorimier me dit, en regagnant l'en
trée de notre cachot " Le plus fort cuuup
est donné!......".Il était ferme, mais 1 âle
comme l mort.

Il passa une partie de la nuit en
prières et à écrire une lettre qui était
comme son testament pol 1itique ; puiis il
se cou la. Je v(illai plès de lui; il dor-
mit à peu piès trois heures fort tranquille-
ment.

" Vers les sept heures (vendredi 15 fé-
vrier 1839), son confewseur arriva ; il ve-
nait lui apporter le saint-'i'tique, et dei-
vait attendre pour l'accompagner à l'éclia-
faud. Le condamné ri çut la divine com-
munion av( c fîrveir dans son cachot, où
i

l 
demeura jisqu'à huit heres en actions

de giâce's avec sou confessur. Le temipi
était venu pour de Loriii r de se piépa-
rer à nrcher au supplice ; le piêtre se
retira pour quelque teins. Ce fut moi
qui aidai mon mulhecuieux ami à faire sa
toilette de victime...Commie je lui
fixais au cou unle petite cravate blanche, il
me dit: " Laissez l'espace nécessalir-e plour
placer la cordle." Les larmeits mne partirent
en torr-ents îles yeux.

"Aussitôt que sa toilitte fut teirminée,
de Loriiir sortit du cachot et, s'adr-es-
sant à tous les purisoninii-rs, le-un demiandla
de 'lire eni commînun laî prière dlu maîîtin.
Ce fut lui-même qui la fit d'uniî voix
haute, fennme et bien accentruée. A l'invi-
tation de île Lorimnier, Hindeulîlanig qui,
jusque là était resté dans si cellule, eni sor-
tit et se joignit à nous pîour assister a la
prière ; il ne se mit puas à genoux cuommîîe
les autr-es, miais il se tit tout le tenmps
debout, la tête inclinée en avat et lis
~iains jointee sur la poitrine. Oh ! comme

nous le plaignîmes alors, et comme nous
renmeiciàmes Dieu de nous avoir fait la
gI âcel d'appartenir à son Eglise sainte

A la suite de la Prière, les deux con-
damnés pîirent une tasse de café.

" J'avais demandé à nos infortunés amis
de me laisser comme souvenir quelque
i hose venant diiectement d'eux, ce fut
alors que chacun me remit une mèche de
se-s (icveux ; ceux de De Lorimier étaient
contenus dans un billet, dont voici la
copie

Cher Priutr,

P 'iisN DE MoNiNT:ÉAL,
15 févrir 1839.

Vous n- demandez un mot poir souvenir.
hier ami, que vout z-vous que je vous écrive,

t- p-ts jpour l'échafaud. Soyez courageux', et
-elurs votrenil.

Adivu,
(iEVALIER DE, LORIMiEl.

A huit heures trois quarts environ, le
g<ôlier, accompagné de quelques officiers
militaires, de plusieurs soldats et d'un bon
nombre de curieux, vint chercher les leux
victiies. De Lorimier, en voyant appro-
cher ce cortège, dit au geôlier d'une voix
fi-me : " Je suis prêt " Il m'embrassa,
silua tous les amis auxquels il avait déjà
dit alieui, et partit avec son compagnon
Hindeul-lang."

De 1orimier monta sur l'chafauîd l'un
pus ferme, et ne donna jusqu'au dernier
moment aucun sign ' de faiblesse. Lorsque
llindelang prononça le discours qu'il ter-
iiina puar le cri de " Vive la liberté " de
Loiimier sourit plusieurs fois et approuva
de la tête .es paroles enthousiastes le son
cOipagnor d'infortune.

llindelang avait à peine fini de parler,
que le signal était donné et la trappe tom-
b it.

De l.orimier avait cessé de vivre.
La patrie avait perdu l'un de ses plus

nobbî s, d- ses plus généreux enfantts, un
hunme dont le nom vivra et sera honoré
aussi longtemps qu'il y aura dans le coeur
les Candiens-fr inçais le sentiment de
l'honneur, du patriotisme et l'amour de la
liré. Le jour iù notre population aura
cessé d'ad-nirer ce qu'il y avait de grand,
de sublime dans l'âme de De Lorimier,
elle ne méritera ulus de vivre.

L.-O. DAvîo.

ERRATA

Dans la poésie " A mon amie1 qui mîIe
demande un soinit," par C.-P. Beaulieu,
nous tenons à corriger les erreurs typogra
pliques suivantes. Au lien des mots : Quc
berfants, qu'amouur, une astre, et du vers

Et qui frappe l'oreille en rhy/metvar-ieuii.-

11 faut : Que berçan/, qu'A nour, un istre.
Et qui trapp'nt l'oreille en rhytne hartmonieu.r

çÀ ET LA

La Turquie a maintenant cent mille
hommes-l'élite de ses troupes--sur la
frontière grecque.

L'hon. M. Royal a été nommé vice-con-
sul de France pour l@ Nord Ouest. C'est
une excellente nomination.

* *

DOs médecins prétendent que le choléra
pourrait bien visiter les Etats-Unis l'été
prochain.

*

On parle de fonder à Québec une école
polythecnique qui seraitattachée à l'Uni-
versité-Laval.

Le thermomètre a marqué, cea jours
derniers, quarante-huit degrés plus bas
que zéro, à Winnipeg.

*

On dit que les autorités aniglaises ont
averti notre gouvernement de se mettre
e-n état de repousser une invasion des
Fènitens. On croit quei ceux ci comptant
sur les sympathies des Etats-Unis essaie-
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ront d'envahir le Canada dans l'espérance
de créer des difficultés entre l'Angleterre
et les 1.tats Unis.

* *

L'armée active de la France pour l'an-
née 1881 est de 498,497 hommes. De ce
nombre 52,750 hommes sont en Algérie,
laissant donc 445,747 soldats sur le terri-
toire français.

* *

Mgr de Riiouski a adressé une lettre
pastorale à son clergé, lui enjoignant de
faire des collectes pour venir venir en aide
aux habitants de Gaspé, dont un grand
nombre sont en ce moment dans la détresse.

* *

Les principaux articles du piograinre
de l'opposition conservatrice dans la lé'is
lature d'Ontario, consistent à demander
une réduction du nombre des députés
provinciaux et qu'on abiège la durée des
sessions.

* *

Des placards demandant au peuple ir-
landais de ne pas se révolter, parce que le
moment n'est pas encore venu, ont été
auffichés dans le district de Londonderry
et de Ballinia, (Irlande). La police a arra-
ché les placards qui ont été dénoncés
comme frauduleux par la Ligue agraire de
Londonderry.

* *

MM. Cantin ont commence la construc-
tion du nouveau hateau-traversier qui de-
vra faire le service entre lochielaga et
Longieuil pour transporter les wagons du
chemin de fer du Nord et du Sul-Est. Le
vaisseau mesurera 225 pieds de longueur
sur 35 pieds de largeur. Il aura une lié
lice à chaque bout.

John Cairoll, accusé du meurtre des
Donnelly, a été acquitté. M. McMahon,
son avoaat, a réussi à discréditer le téiu-
gnage du jeune O'Connor. Carroll, qui
paraissait être le chef de la bande qui a
commis le crime, a montré peu d'énergie
depuis son arrestation. Il subira des pro-
cès sur d'autres chefs d'accusation.

* #

Nous sonues heureux île l'accueil tait
en France, aux poésies de notre collabora-
teur M. J.-A. Poisson, d'Arthabakaville.
Comme il est des personnes qui n'admet-
tent le talent de leurs coilpatriotes quIe
lorsqu'il a ét4 reconnu à l'étranger, il fau
dra bien maintenant qu'elles admettent
que M. Poisson est un de nos meilleurs
poètes.

*i *

Le Jern 'lt/des T'r OIs-Ri(res annonce
(lue lundi soir, 31 de janvier, a eu lieu
dans l'église nouvelle du Cap le la Mlade-
leine, la céirmiionie du baptême solennel
dle trois grands enfants, un garçon de 14
ans, une tille de 12 ans, et un enfant de
6 ans environ.

Ces enfants appartiennent à MI. Samuel
Mitchelsoni, piotestant de cette paroissi.

* *i

Le No'llis/e dit que NI. L'etellier d<i s-
cendait d'une ancienne famille française
qui joua un certain rôle dans l'armée.

L'aïeul de NI. Letellîei- avait fait du ser-
vice et n'abandonna la vie îles camps qu'a-
près la conquête dlu C anadla. En recon-
naissance des services qu'il rendtit en Loui-
siane, i-t aillemis, on lui remit uu docu-
tuent qui constatait ses états de service, et
c'est dlans ce d-oument qu'ap~parait le nom
tde St. ,Just accosté à celui île Letellier.

L'ancien militaire eut un fils, Fr-ançois
Leteieîr, pière de NI. Luc Letellier-.

Les scènes les plus tumultueuses ont eu
lieu darns le parlemient anglais. Michael
Davitt, l'un îles chef irlandlais, ayant été
arnêté, MI. Parnell a demandé la raîison de
cette arrestation, et n'a pas été satisfait de
la réponse donniée. Sir William Harcomît
a rtetusé de donner- îles explications.

Lets Irlandais se' sont mis à ci:er " honte!
honte !" Les autres députés appr-ouvaient
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Sir Harcourt et applaudissaient ; la scène
se refuse à toute description. Alors M.
Gladstone ayant voulu proposer ses réso-
lutions, M. Dillon se leva et voulut par-
ler; le spejaker lui imposa silence. Dillon
persista, et la Chambre vota sa suspension.
Ne voulant pas se taire malgré cela, il fut
expulsé par la police.

Alois Parnell se leva et conimença à
parler à son tour; il fut également sus-
pendu et expulsé de force aux protesta-
tions des Irlanlais t-t aux approbations île
la majorité. Tous les Homes-iulers com-
mirent tour à tour la même offense et
furent expulsés de la même manière. Il
n'y avait plus d'opposition dans la
Chambre; le gouvernement a pu procé-
der.

On peut se faire une idée de l'excitation
continue provoquée par ces scèines.

AVENTURE D'UNE SOURIS

FABLIAU

---La méfiance
est nère de la dreté.

(LAFO\TAIN-ill-xVii).

-Tout est silencieux : pas un son, pas ti tibruit.
Dans son noir sablifr, le temps verse miiiuit
c'est li, l'heure propice aux fils pervers du

[cime t;
Alors, les landits vont, eherclhant une victime.
La héte fiui ve sort de soitnrei aire liulux,
Ainsi que le voleur, tout elignotant dis yieux,
Pour déirober dans l'onibre une maigre pâture.
-11 advint, qu'n-i ce temp, avide d'aveniure,
Voyageaiti uar le monde, une dami e souris,
Venant je ni tsais d'oiu, qutelqiue part di lamîbris.
L'orue-ill-u-, el-n allait, avec so iport ut reini.
Déjà, de loin, >on flair av uit sen i l'aiubliii.
Sa s ton-îole, iitr vir l'obscurié le- nuits,
Elle voait ibriller des auis le bi-ent.

"Uh ! dit-ele, tout fot, fiottant sou nez( de

Me voilà riche e adieu t carême et la fini ii!-
-11 est des iens friands de la chose d'autrui

Disant toujours : à moi ; mais jamais: c'est à
[lui

Il en est des ouris, comme il en est de l'honnmer ;
Et. cette vérité, sans nous venir dle Roni-,
Pouirtait i'e iest pas moiis un article die foi
t'cucin, de ,on voisin, se dit seiginur et roi.
-Oit ! ma jîsuvre soumis, toi que- la joie inonde
Des lèvres à la coupe, il y a tout unii nule.
Ti ne sais pas le sort du pauvre genfilite umaink
Et, i-mub en, trop soivu-ut, il se pique l îmain
Avant que de ie mîilliri un seul bouton d -rosé.
-Ma souris n'eût pas dit : c'est une trist-

[chlose....
Que voilâ, tout-à-coup, certain maître uduriuur,
Par le biuit évei-lé, qui s'éwrie : au voil-tr-!
Ai voleur ! et des nuits, réveillant le mty-stère-
I éclho roule ce ri coume ut iivaste turr-.
- Ma so m is n'était pas, commi le preux liyrd,

Sans reproche ni peur, et, sa us t dt e .itretard,
La voila qui décampe, ayant la face lèeii;
Préférant de heaum-coup raire un tiist- uarnme,
Ai tondde son trou noir,

Perdre le goût dlu pain
Plait gueles aux souris, tout Comme ait ge-inre

[lumiait.
-Madame la -ouris était toute tremblante,
)ln soit tron, piisant bien do -rester pénitante.
La peur ait repentir, c'est une vérité,
Mais, lursqii- d'un plaisir, ou a déjà goût,
Wui gré, realgié, toujours il faut doubler la dose;
Et chacunl, sur ce point, en connaît quelque

[chose.
Chez un !n iividu. mai -ue en l'art de voler,
La crainte et ses f'issons sont pîrompî s à s'en-

[voler.
A près un pa-. ois dieux, on vit notr friionne
Mettre le nez- lelhors, ie craignant plus jer-

[sonne.
lii: qu'à voir son audace et son air conquérant
("iut été chez le Sparte, une s uris de rang. (1)
L.a sournoise jubile et devers sa cabane
Chairovant son butin, sans crainte, se pavane.
- Comie elle festinrii, nul i lipeut le savoir....
Toujours que mal en eut ; car certain biscuit

[noir
Se trouva danis le lot, plein d'un tpoivre qui

[pique.
P'eut-il en> faliloir plus, poîur dooner la colique~
Auix faibles itestinis de sciiora soutis ?
Aussi, l'un peut juger de s sanglots et îles i-ris.
Et trois juri et trois nuits, la tii-tune la crile-.
P'rise conmme Vert- V'er/, i-lit' -ût su tirn teririble.
P'uissenît les duxu nationis, pardonneiir aux conifi-

t[sturs,
D'avoir été, deux fois, traîtres î-mpoisonineurs!

-Et toii, taibleu mortel, applrends pari cette his-
[toirne.-

Quand on a tfainm et soif, oui doit nmanger et boire;
Mais on nei lpeut t-hanter, ini prêcther trop- sou-

[vent,
Aux souris comme à l'homme : Il faut Etre pru-

(denit.
Léevis, 1879. J. E. BAsuLt UZE.

(1)viluyiîsions aur Spiartiates qui haituaient tenurs en-
fatimt £ 'uoler leur noumriture. tne. plus babiliiu 6taeit
l pius est-imé..


